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ET LES ATE

DEVOTIONS DOMINICAINES

LE PROCESý

MARIE 'STUART

Afamille des Stuart remonte au' \le ,icO. VEle
descend precisément de ce Banquo, mas~ill(
par Mabtet que Shakepearc a immiort.dlîw
dans mne de ses tragLedies elbrs Un de oe.

descendants épousa plus tard la 1f1llv de Rohert Bruce et
ceignit la Couronne d'cse es130 So1US le no0M de
Robert Il. Ce fult le premier roi de la d é ,e Suaài.
Le sceptre leur étant venu par une femme, l'on dit que,
Jacques V, suir ,on lit de mort, alors, qu'on lui apprenit
la nsanede sa fille Marie, prnoçtitement ct'ý p1a-
roles Adieu, la1 Couronne cs t uc d nia mi
par une fille, par une filleC elle en otia"C qui '1a1t
prophiétiser.

j acques V descenldait de jacques, IV e, de Marguericiite.
fil le de 1Ileniri V 11 d' A tgicterre skutir ainc-e-du 11unr t . 1I1
Marié Stuart etait par cons,équentii aiêr-eiri de.
lienri VII, petite-nièce de lienr iIIe couin au ce-

cond degré d'FsbtIlisahetlî et Miarie, desýctnd.1nt
toutes deux de 1Icenri VIl, la reine u cse ea t du
sa Cousine, qui neo la primait que d'un1 d4egre, avait droit
de monter sur le trôn 'Anetere Ajoutions aussi qu'elle
était l'Ille légitime, tandis liEiabr e l'eîaiti pas. \ilu
moment où lienri VIII envoyait à lechafaud %nnc cie
foleyni, unl statut1 avait mêème déclaýré iisbt non sc
cessible, et ce ni'est qu'à la mort dc Marie -1udor que le
P>arlement, revenant sur les volomtes det lienri VIl1, l
déclarait héritière.



354 LE ROSAIRE, DÉCEMBRE 18qq

Ce point de rapprochement ou de dissemblance entre
leu deux reines, est capital pour l'intelligence des évène-
ments. La reine d'Ecosse tenait aussi à la France par les
liens du sang ; sa mère était Marie de Lorraine, fille du
duc de Guise. Marie Stuart fut élevée en France, y étant
venue dès l'âge de 6 ans. Son mariage avec François Il
ajouta à son titre de reine d'Ecosse celui de reine de Fran-
ce. Elle était alors âgée de 15 ans. Malheureusement, à
l'occasion du contrat, elle commit l'imprudence de céder
ses droits éventuels à la couronne d'Angleterre à son beau-
père, Henri II. Et elle alla jusqu'à joindre à son titre de
reine d'Ecosse et de France, celui de Reine d'Angleterre
et d'Irlande. Dès ce moment, Elizabeth voua haine à sa
cousine,et la beauté célèbre de la reine d'Ecosse n'ajoutera
que trop à cette inimitié que la mort seule devra plus tard
assouvir.

Après le désastre de Langside, Marie, sans se douter
du piège qu'Elisabeth lui tendait, en lui offrant des se-
cours, aborda en Angleterre le 16 mai 1568, pour n'en
sortir jamais. Née le 8 décembre l542, elle était alors
ûgée de 26 ans et en avait passé 7 au gouvernement actif
de l'Ecosse.

Comme représentante de la monarchie légitime et du
catholicisme opprimé, au temps de la réforme en Angle-
terre, Marie Stuart est la figure centrale à laquelle se rat-
tachent les évènements de l'un des drames les plus palpi-
tants et les plus instructifs de l'histoire. Une simple étude
qu'on appellerait mieux narration historique, fait l'objet
de ces parages : /'êpisode du pncès.

.)e tout temps,l'Angleterre avait porté un cil de con-voitise sur l'Ecosse ; Henri VIII avait même tenté d'enle-
ver à main armée l'héritière de Jacques V pour la donner

'..on fils Edouard et réunir ainsi les deux couronnes.
A l'époque ou la France formait une ligue pour em-

pécher llenri de Navarre de s'emparer du trône, et oü
l'hilippe Il se posait en Europe comme le champion des
catholiques, Elizabeth prenait bruyamment la contre-par-
tie. Elle faisait alliance avec les Pays-Bas, prêtait main-
forte au roi de Navarre, renversait le comte d'Arran. en



LEF lu:C~. DE MA URIE 'R

lCcos»e, pour y étalir le culte presbytérien ; ut pendant,
que l'infortuniee 'Marie gémissait eri prisoni, elle cntrainat

J acqules, VI , SOn fil-, dans une ligue 4tvensi ýe et delensi \e
des deux~ royaumes. Ce dernier acte mettait l'Eics sous
ses pieds et renLdt pour Marie tout espoir du dulivrneý

-n nile tarda pasie Angýleterre, dit JulesLatrîr
istorien) de Marie 1'arc\icnidre lxîvnýu de lak

rineli dies cathloliques:- commincoptil a' cllu du La
reine des protesrants.- usa vie, diai-nealt unOmna
C permanenlicrte pour la ref1orme;mis utnd 'liael

criniurtout pour ,(on troneitadi que lICIîKeus
enr1ichis, t la faveur dunuxeuul, o'Ile \II

inquires ous Marie Itudotr, craignalientIpu? ersbeN
si le cahlcsereýenait avc lAcurne

de Marie. tce-tte idue, "sinueeteteeu a
ses, miisrs, renalit haque1j Mour pllus gýrainde
tanice dans, soni esprit. P,1lsieusc nes eou ene
diverses cobiaion .11nt VL holu, \ý iIln;ghanlIîul

impliquCece qui fourirait le preICtete hr e X,

miis tre l d'l i l' b eth, plantlie riL trai e l potA î-

C trgh ui, i. ut ai r religieuuse eta1di absoluv ent s7ep

tiue .qi. pa1LIvr le plut us si i nLilcu~ p 1s 1 Aýt îi

%vre, net se faisait pas, plus desl upequ urninJ
réadele sang: humain, quan lelii,,neiltl

son d'Etat ou sonlntsm"
Il avait, dit ecore eî crîain pouss l'art d

pionagetdes macinaion deu p,,11, aÉ ln dPled pe-
fcininouie juqe-a ul ni'ciali p11lu hil. aÈenr

evS pèe et à le % éiter, a demuu r Oui at Pro0 u e

Le inlistre- possédait des- agenlts de poit dnsle
priciplescour, d'IE'uroPe. ulususdecsepni
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étaient même parvenus à se faufiler dans les collèges de
Reims, de Douai et de Rome et à entrer dans les ordres
sacrés. De retour en Angleterre, ils s'emparaient de la
confiance et se servaient même de la confession pour dé-
voiler les desseins des catholiques. C'est au moins ce que
rapporte, dans ses Mémoires, Châteauneuf, ambassadeur
de France en Angleterre. Comment une prisonnière com-
me Marie Stuart, soupirant depuis tant d'années après la
délivrance, et dont le défaut dominant fut toujours une
confiance aveugle, pourra-t-elle éviter les pièges qu'on se
prépare à lui tendre ? Nous verrons pourtant qu'il n'en
fut pas tout-à-fait au gré de Walsingham et de sa mai-
tresse.

Marie était alors prisonnière au château de Jutbury ;
elle fut transférée à Chartley et mise sous la garde du cé-
lèbre sir Amyas Paulet. Ce dernier géôlier de la reine
d'Ecosse était une espièce de puritain sauvage qui préten-
dait n'obéir qu'à la consigne ; mais son esprit étroit et
borné, l'absence de tout sentiment chez lui, son fanatisme
et sa hauteur en avaient fait un valet insupportable d'Eli-
sabeth. Sous sa garde, la reine d'Ecosse éprouva toutes
sortes de mauvais traitements. Il s'était vanté, du reste,
que " jamais sa prisonnière n'échapperait vivante de ses
mains et que, si on l'attaquait de vive force, par la grâce
de Dieu, elle mourrait avant lui."

Dans son zèle, il s'indignait de ce que la reine d'E-
cosse faisait l'aumône, et ses pratiques religieuses lui por-
taient scandale. " Chérelles, (secrétaire de l'ambassade
française), dit-il, a envové à cette reine une boîte pleine
de choses abominables, des chapelets de toutes sortes, des
images de soie, des Agnus Dei, etc." Dans une lettre
qu'il écrivait, apres avoir rendu compte à ses maîtres de ce
qui se passait à la prison, il ajoutait ces paroles significa-
tives : " J'espère vivre assez longtemps pour voir ces cho-,
ses abominables arrachées par la racine." Mais il en était
de pires encore que ce geolier. Walsingham avait en ce
moment sous la main un personnage méprisable entre tous
et qui se nommait Gilbert Gifford. )iacre sorti du sémi-
naire de Reims, il s'était vendu corps et àme au ministre.
Ce Gifford avait cependant pour père un gentilhomme du
comté de Stafford, alors emprisonné à Londres pour la foi
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catholique méme ; et rien ne laissait soupçonner dans le
fils ce qui l'a rendu si tristement célèbre.

Comme Chartley se trouvait à peu de distance de la
maison de son père, Gilbert s'offrit comme intermediaire
entre la reine d'Ecosse et ses partisans ; et il parvint si bien
à capter la confiance, tant à Paris qu' L ondres, qu'en peu
de temps toute la correspondance entre Marie et ses amis
passa par ses mains.

\\alsingham avait en même temps sous sa direction
un autre homme dénué de tout principe et de toute mora-
lite, Philipps, faussaire, charge de Jchitfrer les papiers
d'Etat les plus secrets. " cet homme, il paraitrann aut
pas son pareil pour deviner les chiffres les plus compli-
ques, contrefaire les écritures et fabriquer des lettres sup-
posées." Enfin, un troisième, Gregory, aussi fripon que
les autres, formait partie de la compagnie. " ce Gregory
excellait, lui, à prendre l'empreinte du sceau J'une lettre.
Sà la décacheter, et à la sceller de nouveau avec un tel art
que l',vil le plus exercé ne pouvait decouvrir la traude.

Marie n'était pas plutot transférée à Chartley que I'hi-
lipps s'y rendait sur l'ordre de \\alsinghamafin d'exercer
la surveillance nécessaire au complot premedite. Sous sa
garde, ' aucune lettre entrant ou s4rtant ne de ait lui
échapper." Gitford. qui était déjà passe ei France, arri-
vait à Londres avec des lettres de recommandation qu'il
etait parvenu à obtenir de l'archevêque de Glasgow, am-
bassadeur de Marie a Paris, et de plusieurs fidèles parti-
sans de Marie ou amis de l'ambassadeur de France,L I.on-
dres, M. Je Châteauneuf. i'un des fideles dc la reine
d'Ecosse, un nomme Morgan, lui ecrixait "de Paris pour
lui recommander Gifford et lui conseiller d'user de ses ser-
vices en toute sûrete." Fort de cet appui, iwftord allait
de temps à autre a l'ambassade française s'enquerîr s'il ni'-
tait pas venu de lettres à l'adresse de Marie.

M. de clhteauneuf, qui avait commente par se Jefier
de lui, finit neanmoins par tomber dans le piege, comme
les autres, et lui confia, d'un seul coup, quantie Je lettres
retardees à l'htiel et qu'il n'axait pas ncre ose faire
parir.

L [.es lettres de Marie, Jit jules Gauthier. etaiem re-
mises ainsi tantot à \\alsingham. tantt Paulet ; elles
étaient ensuite déchiffrées par Philipps. copes pis re-
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cachetées par Gregory. Quand elles avaient subi ces opé-
rations, l'original ou la copie, et, quelquefois, une copie
falsifiée, était envoyée au destinataire." " Il est évident,
dit un historien de l'Ecosse, Fraser Tytler, qu'un système
d'espionnage et de falsification combiné de cette sorte,
pouvait à leur gré faire paraître Marie coupable, fût-elle la
plus innocente du monde."

Gifford retourne en France avertir les partisans de
Marie qu'il a trouvé, comme il l'espérait, un moyen sûr de
correspondre avec elle. A ce voyage-ci, il se tient des
conciliabules secrets auxquels il assiste et où se discute le
double projet d'assassiner Elisabeth et d'envahir l'Angle-
terre pour délivrer Marie. Mendoza, ambassadeur d'Es-
pagne à Paris, ennemi d'Elisabeth, va jusqu'à approuver
l'idée d'assassinat. Tout allait donc à merveille pour Wal-
singham ; Gifford revient à Londres et, pour abréger, dé-
cide un jeune et riche gentilhomme anglais de se mettre à
la tête du complot, de sauver Marie en assassinant Vu-
surpatrice," comme on appelait Elîsabeth. Ce jeune hom-
me se nommait Anthony Babingron et appartenait à une
ancienne famille du comté de Derby. L'on parvint aisé-
ment à faire taire tous ses scrupules, et le complot fut
formé.

Babington recruta des adhérents à Londres, et un
nommé Savage, espèce de fanatique aveugle, à qui rien ne
coûtait, devait lui-nième assassiner la reine, dans son pa-
lais ou dans ses jardins, ou à la promenade. Gifford assis-
tait aux réunions des conjurés et c'est ainsi qie Walsing-
ham tenait dans ses mains tous les fils de la conjuration.
L'enthousiasme chei les conspirateurs était si grand qu'ils
sétaient fait peindre, un jour, ensemble.

larie était alors dans sa ISe année de prison,en î586.
Elle ne connut d'abord qu'un seul complot,celui de l'inva-
sion, et, même, elle l'apprit tard.

Quoiqu'elle comprit la responsabilité que sa participa-
tion pouvait entrainer, dans cette affaire, l'espoir de recon-
quérir cette liberté après laquelle elle avait si vainement
soupiré jusqu'ici, fit qu'elle préta encore une fois l'oreille à
ses amis. Elle ecrivit pour leur donner des conseils et
pour les rallier au projet d'invasion. Elle disait notam-
ment à lendoza les choses les plus graves relativement à
sa succession qu'elle offrait de passer à Philippe 11, pour
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le cas où son fil, Jacques VI, persévèrerait dans l'herésie-
I)De leur ctles lords écossais conjuraient le roi d«lEs,-

pagne de venir à leur secours;ý ils allaient jquàpromet-
tre de se nmte à son service pour lui aider a enir\iii
fAnglewere et éteindre le fover de livhiresîie.

Le complot général une fois me, nois qu'un jour
1BabIingtoni reçoit un billet paraissanlt \Cuit du Marit.
Situart. mais falsifié Il ecrit a la reine d'ECCOss une re-
ponse qui, en) Passant par les min, du faussaIre Pmhlps

est( encore failsitiée Dans cette reoneincroyable. , tous
les déetails du complot soknt nursen memein temIps
qju'une demande formelle d'cftia( t etfaîte a Marie..
PEt, pour comble, celle-ci criit de nouveaut a Ktibingii
lui accordant sa jemiande. Lai lettre de- l3bngo a .
maîtres-se est datée le () juilleti s8,e la Irponse de Maiec
le i; du même mois. à est sur ces deux documents iu-
portants surtout que s'appuieront les, julges dl Flabethi,
pour pas-ser condamnation contre la reine 'cse

La chose etait si bien arrangée d'~neque l'hilîpps
avait écrit à Wasnhmen faisant allusion a Il eos
attendue de Marie A la prochaine, nousý la tout hc-
rons au coeu." Eitabetll. d'ordinaire lor ILIea guet et
-idmniirabllemlent bien inforînve, semblait igýnore JVu'f
Ce com1plot ; Wasnhmle lui eolaoui tit sembIllantIL
de le lui dévoiler tout à coup. Une Ierrer panique sem,
Para die cettu reine et de tutd son rnnaume. llabngton el
ses comlplices furenît arrte, te a la T ous, pourt lt, peu
die ltmps, aprêe~&t;es le doobeI <, 1'hla
sahleih cho1issat elemm e ebe utibunlal iar -
ge de faire le prcsde la reine d*Eosse. celle tourf t1i

compseede 4f' membre, choisis parmii lesý lrnsof ers
de la couironnea, lesý pairs dui ILIm, e emrsd
(Consýe il Piv e -cc11t qulqe home de loi n disai , qu'en 11
ava ;it voul]lut re-preset 1 le tris ordres1 d q llt

ni iiro un mo iiis auaxn ie L\ýIiit inm i nt peîss
de tot tCe q i all a it arrîerN.ç la io aI prs\ir a.ai cetc
ltrans Ife rc decý ha r 11c a 1 Foct iI rî,tNg.

Que tlt-le nie fuLt past l'em11101 d,1 e Narie, dîtso it
liri, à la N, uec de cetelle for 1 1,, 1teresse"(, anc ilnepio

dtatoute plin dc funLvevre so'uNemrs ! Nts
t ranlation , C lle a %,ait dt cLlare qIu'ol nie La onduirast a kI
lieu d'horreur hors que ce t IN axe des iode deI, (
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char et traînée de force." Comme elle arrivait, en aperce-
vant les sombres tours du bout de l'avenue, elle s'écria

Pereo !... je suis perdue."
La demeure de Fotheringay était une vaste cons-

truction, flanquée de tourelles,et fortifiée à la façon des châ-
teaux du moyen-âge. Elle possédait une cour très-grande
sur laquelle avait jour une salle spacieuse située au rez-de-
chaussée et dans laquelle devait se dresser plus tard l'é-
chafaud de Marie.

Après son avènement au trône d'Angleterre, Jacques
VI fit raser ce château-fort dont il ne reste plus aujour-
d'hui que des ruines. C'est là que Marie Stuart devait
passer les derniers jours de sa vie.

Son arrivée dans cette célèbre prison a inspiré à un
poète du i8e siècle ces vers traduits en prose : " Oue la
nuit la plus noire voile pour toujours la scène de l'entrée
de la reine captive dans tes froides murailles, ô Fothe-
ringay ! Car, à cause d'elle, le temps a voulu t'eftacer de
ses pages, et la justice, à la fois pieuse et vengeresse, s'est
abattue sur tes tours princières comme une mer furieuse,
afin qu'aucun vestige n'en pût conserver le cruel orgueil."

Dans l'enceinte de cette forteresse devait s'instruire le
procès final de la reine d'Ecosse. Le 8 d'octobre i586,une
réunion des pairs et des légistes eut lieu à Westminster.

En même temps que Walsingham communiquait d'a-
vance les pièces du procès aux seigneurs, ceux-ci étaient
requis de se transporter sans délai à Fotheringay. Ils ar-
rivèrent là le 31 d'octobre 1586.

J. E. PRINCE, L. L. D. Avocat,
lProfesseur aKrege à la Facul/é de Droi

de ITUniversité Lavai de Quebec.

MONSEIGNEUR BRUNAULT

Le vénérable évêque de Nicolet vient de recevoir uin
coadjuteur dans la personne de Monseigneur Joseph-Si-
méon-lierman Brunault. Nous présentons au nouvel élu
l'hommage de nos plus sincères félicitations.
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L'ReUVRE DIB JAMES TISSOT

Cn expo% hdC wetnwp's dm% la "IIaii du't4r àMnrl laý

à. de Jsus. de jamle, Tu*,%otI Chatquewc r de ombexver

liendeni plur , adie céile výLo t~,,ren

lion, et t-e% dan, unIli yi 0t, t.~reu peui l it I brmbq que etan

i LIu %iit. vu dut titlent d,ýpenl- t du J ra tý r U- ~ i~e

il ILu rg , i ,Il a i c q une volix et 'o On il A ned 'uIun mt e

'let %eilleux da' tltl le nde de,îal~e uo& % lori, de i parto

dit -ette \i e j.~ qu111"în ont lit de- .- L~e au poit de- 4ue

p/i~spîqr o'.îre et , i% 1' 0ux1 bOnl no re 9 e 110 illIIilueLi, ooiIt 1 à

,iqua pointf de % uet rf1lÀieuxt So ieîu~nu eont l erpou.

c propoi. i opinionr d'unl dî%t inglu 1 rI tiuLe d at1.%l 1prJ' 11o $1.., dt'

1 t.vr L.u poi de , ut, ai, tique o't LIde du' hIx de, ; ue~ e do,

onpiiode l'agencm entdeNli gneN1 d1C [L)Zlmbc Il la4 jjlIte et 1l

i4iii(ial ail~ po i ileu i ntinut

A Vrai dire, ces. dieux po int is de vu tic ý fsîngc
peul l'un1 de l'auttre ; lorsqu'on traite un sujet l eetielle-
ment religieux\, comme cetici le cas, tin doii, e,. tkrnu

tkz/Japiedoner saàtisfaction aul %ceniflienrt religieux.,
Niai, ori peuit maintenir la distinction crn lui donmni le

scflsuivanit:
i U'oeuvre du peiniteetel cin ha.riellL .01U, lt

na.litur du sujet qu'il traite ?

L Cette 4rvreo est-elle c-apale di- ,rcf le. ifc' nitre

Ccîa ce double point de \~ ueL qu nusnos la

Le suIje.t îraite. cý'est la %vie de c u.nasc ue
Pr copil, die faos i d is wml 1a Cles p. fr le d tlCerentc

tcle quo peu se dem11 1 IC Ian11der a xo % drfoi1t qull es lv
ionn c F'autil p rdvëre r le foý, rme11s - ýy %bo LîqueI, ý rtmt

le peres de e C ýatacomlbes; IVr~ee L tiritsu la
hgure d'(OrphLe domnptant le fauves-N dut berger quli mêneII
paître son troupeau ? Faut-il 1.aire de la peWinlture g11%iu

icommeii Anigelicoi et Fiesoile, rnsoe sa4 metdit*îioln du
mlatin sur la toile oli l'on rerpne at ~i exemleI sAlit
D)ominique aul pied dec la >ti ~r unt catlvIre enltrev iluen
rêve, avec, mir le cô<Lé. un îeunei moiner liýant sa Itl
pieusement ?

Enint, peul-onl se permettCIrc, comme les peinltres, de la
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Renaissance, -j'entends la plupart,-de prendre la

Jésus pour prétexte à des exhibitions theâtrales? F
admettre les Noces de Cana, de Paul Véronèse, o

Annonciation de Pitti où l'ange et la Vierge, fort j
cherchent en minaudant à travers deux files de col(

Telle est la question, et c'est en face de ces sy

qu'il faut placer celui de M. Tissot, Quel est-il ?
Le système de M. Tissot consiste à tl'avoir p

système; à ne se laisser influencer par rien ni par ]
ne, si ce n'est par les faits, par les lieux et par les 1

nages qu'il doit mettre en scène. Quelqu'un lui dis
nièrement d'un air malin : "Vous avez joliment bû
tre Mantegna." Il répondit : "Je n'ai rien bûché c

que mon Orient et mon Evangile."
Au moment de se mettre au travail, il s'est d

que chose comme ceci: " Je veux peindre la vie d(

Or, la vie de Jésus, où se trouve-t-elle ? Dans l'Evi
lisons l'Evangile. Mais l'Evangile parle de cent chc

je ne connais pas, villes et villages, lacs et fleuvei

tagnes et grottes qui forment comme le décor des

gestes de Jésus; où tout cela se trouve-t-il ? En Pal
Allons en Palestine. Mais la Palestine n'est plus
ment ce qu'elle était, les mœurs ont changé, l'été

plus encore; le Temple détruit, tout l'édifice de la v
s'est écroulé et les costumes eux-mêmes ont varie.
trouver la trace des choses mortes ? Dans les livr

chéologie, dans les Talmuds. dans les Evangiles
phes, dans les musées etnographiques, au besoi

pouillons les dossiers;seulement après nous nous n

à l'oeuvre, toujours, bien entendu, l'Evangile en
les endroits dont il parle sous les yeux. De cette f;
vie de Jésus sera restituée autant qu'elle peut l'être

C'est très simple, et c'est tout bonnement la f
faire d'un historien, d'un historien consciencieux.

Il en est qui reprochent à l'auteur de la Vie

cette recherche archéologique, ce parti pris de coi

cale qui lui a coûté tant de travaux. Autant repr
Malte-Brun de ne pas décrire l'Olympe comme I

L'un et l'autre de ces auteurs a bien parlé de la ft

montagne; l'un et l'autre en a même poétiquemel
mais le géographe-littérateur a extrait sa poésie de
mêmes, le grand lyrique les a transformées, c'e
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détruites, pour leur substituer les flatteuses rêveries de sa
fertile imagination.

M. Tissot eût pu choisir ce dernier rôle de chanter la
vie de Jésus, au lieu de la dire. Il ne l'a point voulu. Il a
préféré la belle prose, splendide et vraie, aux alexandrins
sublimes, mais fantaisistes. Que celui-là lui jette la pierre
qui fait fi de la vérité.

Ah ! s'il n'eût pas rencontre le beau dans cette voie
de la vérité historique, l'auteur aurait eu grand tort de s'y
engager; car c'eût été renoncer à son art pour faire métier
d'archéologue: tout art a son idéal, et, sans le beau, la
peinture ne peut vivre. Mais le beau n'est-il point partout,
pour qui sait voir ? La nature n'est-elle pas infiniment ri-
che ? La vie humaine n'est-elle pas toujours et partout in-
téressante, variée, pittoresque, au premier siècle comme au
dix-neuvième, en Palestine comme ici ? Rien donc n'obli-
ge le peintre à sortir des données de l'histoire pour se re-
jeter sur l'épopée ou le drame; il peut exercer son talent
sur les faits, en les serrant de près autant que possible.
Rien dans son œuvre n'y perdra. C'est ce qu'à fait M.Tis-
sot. Son idéal, il le dit lui-même Jans sa préface, a été la
vérité, la vérité historique.' 11 s'est mis à la suite du Christ,
regardant de tous ses yeux, avidement, naïvement, sans
oublier pour cela ce qu'il sait et ce qu'il petit faire, et il a
répété ce qu'il avait vu. S'il a choisi ses formules,c'est son
droit; ses procédés sont à lui, il en use; mais les procédés,
ici, n'ont qu'un but: donner une impression plus vraie,
plus proche des faits tels qu'ils se passèrent, et le rêve du
peintre serait celui-ci : faire éprouver exactement, à la vue
de ses tableaux, ce qu'eût éprouvé un spectateur de la vie
du Christ.

C'est là, je pense, une ambition légitime ! Fssayer de
dire à ses contemporains ce que fut, au vrai, cette vie di-
vine; les transporter sans effort dans ces chemins où se fa-
tigua pour eux le divin marcheur; placer sous leurs yeux
les paysages qui se reflétèrent dans les siens, les moeurs,
les habitudes de vie ses contemporaines et auxquelles, sans
faste, il se mêla: restituer, enfin, pour leur instruction, le
décor dans lequel il plut à la Providence d'encadrer ces
trente ans de vie, qui changèrent la face de l'éternité, quoi
de plus noble, de plus grand ?

On objecte, et c'est la principale des objections "1 phi-
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losophiques" dont je parlais: ,Le Christ est de tous les
temps; son action domine le monde et les âges. Lui-même
a dit cette grande parole, divinement consolatrice: "Voici
que je suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles."
Si donc le Christ est avec nous, faites-le vivre au milieu
de nous, ne le reculez pas de vingt siècles; ne l'ensevelis-
sez pas dans cette petite Judée qui n'est que le point cen-
tral, le point inétendu, si je puis dire, d'où il rayonne sur
le monde. Faites l'Evangile d'aujourd'hui, comme jean
Béraud, comme Fritz de Uhde, ou bien faites l'Evangile
éternel, comme les mystiques de tous les temps. Voilà la
vraie peinture chrétienne ! Ce que vous faites, c'est de l'a-
necdote, et par conséquent, c'est petit !

Merci du peu ! dira notre artiste. Une anecdote qui
consisterait à dire, par exemple: Regardez cette montagne,
je l'ai peinte avec amour, de façon que pas une pierre, pas
un brin d'herbe n'y manque. Cette montagne, le Dieu fait
homme s'y est assis !-Il avait à ses pieds une multitude
de pauvres gens, affamés de parole. J'ai cherché et j'ai
trouvé qu'ils devaient être assis à tel endroit, d'où l'on
peut entendre qu'ils avaient tels et tels costumes, tel et tel
type de visage, telle ou telle expression, sous cette parole;
j'ai reconstitué tout cela pour vous, afin que vous puissiez
vous asseoir en esprit, humblement, au milieu du groupe,
et boire à votre tour les paroles sacrées !... Une anecdote
de ce genre me suffit, à moi. J'ai la naïveté de la croire as-
sez grande pour mon pinceau, etje l'ai peinte, modeste-
ment. Mais s'il vous plait, à vous, de chercher autre cho-
se, à votre aise ! Crucifiez jésus sur la butte Montmartre,
avec Béraud; faites-le marcher, avec Breughel, en compa-
gnie de pèlerins d'Emmaüs à chapeau mou, c'est parfait I

N'ai-je pas peint moi-même, autrefois, un Enfan/ prodi-
gue en redingote ?['Evangile éternel ? dites-vous. Il est
assurément à peindre, mais l'Evangile du temps de Tibère
ne le serait-il point ?

Eh ! Messieurs, au lieu de disputer, si nous nous par-
tagions la besogne? Vous peindrez l'Evangile éternel,
vous qui planez vers les hauteurs plus facilement que vous
ne marchez sur la terre. Moi, je suis un observateur, un
affamé de nature; j'aime la vie réelle, le document précis.
J'aime l'Orient par-dessus le marché et le trouve aussi
poétique, même beaucoup plus que les oripeaux de la Re-
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naissance, que les formes grecques les.mieux portées. A

chacun son rôle, en rapport avec ses goût's et ses apt itudes.

je ne vous blâme point de faire des Clirisi.S affranchis de la

vie terrestre, des Christs drapé om au pd ou u

et blanc comme des jeunes filles et Perces d lu l'

quatre membres sans qu'il en sorte plu,, de trois gouIttes

de ang Misdegrâce, laissez-moi mon Christ à mo~le

Christ qui est né à Bethléemt dans l'affreuse nudtd'u

grotte, d'une grotte qu'il m'a été donné, à moli in,.digne. d

dessiner à genoux. Laissez-MO' le christ qui al vu s i

reelle, qui a prêché au bord du lac avcdshoms
rien pour disciples. J'adore comme vosl cFl e li;

mais je ne puis oublier le Fils die Ilomm"e. eu u

travaîié, peiné, souffert, dérangé9 le li de s o rne
pour parter le fardeau de sa créature, et qu est motru
de coups, zébré des Pieds, à l at l'ffeue raes roe
et livides, baigné de sang, tremnt la five, et nes atOC-

cupant pas d'avoir des gens qui vous plaisete e ti

tudes d'Apollo',nmartyr ?

Est-il même bien sûr que MTsstne sot'r titpl%

uitile par un côté à lacuechréten qu1e ofèe u

le critiquent ? .lte l
()ue font d'riarenspinrsrliiu l"a

*villent pour ceux quicroent Ott pour ceu\ u éel.l

expriment unl idéal quOf vetbe diert comm tl,

mais devant qui sels les, fidèles %'agCn0u1Iîllnt Ile dl-r

disent C'Lest bien, voilà un beau ee ', Véeisn i

sent pas simlplem"enit; ol fCble ol:)tpi

virz-vous gagné sur et[\. SI Ce n'estt èred u; e"

un Peu lurs âmles uan5savi u)It i e1VI

nuaiges ou vers le ciel ? iiteýI01t
Mais si VOUS ouk révillr c5(dutunge-

ration qlui nie crolit plus, a'u Crs;s osvue u a

reprendre Pa r lat b'as le pr,1elmc de foi qui lui Vst di ent
étrnge, 'espce Pa qu("it de jVsUs>khIli 1t tel Ilu Il I'.~

r'mi , tl scepticismel% IlIte-lui,aniqe

M. Tissot rex~Pdme 'icbi' dan lsapea: oî çqu
spassa un jour dans l'humnaniteé Volàý ,ckl quei 1l, t

que VOU pouvel lire oem tnr moi 1 dan 1 histoire; n10n 1Vins-

toire q'0oI écrt après% aVoir pýris osi 'nssee



366 LE ROSAIRE, DÉCEMBRE IQq

mais l'histoire vraie, l'histoire sincère, l'histoire désintE
ressée et courageuse. Or,ce qui s'est passé là vaut qu'on
pense. Toute la vie humaine en dépend, et nous pouvor
trouver là ce que nous cherchons tant dans ce siècle, c
qu'on a cherché dans tous les siècles: secours, consolatior
idéal, lumière, espérances éternelles de bonheur."

Pour avoir le droit de tenir ce fier langage, ne fallai·
il pas mettre sous les yeux du spectateur le vrai Christ, no
celui de la fantaisie ou du rêve, même mystique ? Agi
ainsi, n'était-ce pas prêter le concours de l'art, concour
précieux, certes, à l'ouvre de restauration chrétienne qu
l'apologétique et la philosophie s'efforcent d'accompli
quand elles remontent péniblement aux sources, aux orig:
nes de toutes choses, afin que l'incroyant libre de préjugé
puisse saisir l'enchaînement des preuves et remonter pas
pas de ce qu'il accepte à ce que nous croyons.

Telle est la place de la Vie defésus; tel est l'instin<
profond qui lui a donné naissance.

FR A. D. SERTILLANGES.
des fr. prêci

LES PERSÉCUTIONS DE DEMAIN

D'un récent article de M. François Coppée, paru dan
Le daulois, nous extrayons ce qui suit :

Sous le gouvernement d'extravagance et de tyranni
que nous avons la faiblesse et la honte de supporter, nou
trouvons chaque jour une occasion nouvelle de reconnaîtr
que la liberté, "cette vieille guitare," comme a dit Gam
betta, dans un moment d'abandon, n'est plus décidémen
qu'un instrument hors d'usage et relégué au bric-à-brac.

Aujourd'hui nous apprenons, d'une source absolumen
sûre, que le gouvernement, dès la rentrée des Chambres
demandera l'expulsion des congrégations "non autorisées"
en d'autres termes, de presque tous les ordres religieux
car les congrégations autorisées sont en très petit nombre

On fermera les écoles chrétiennes où l'on enseigne 1
crainte de Dieu, parce qu'on n'est pas encore parvenu
chasser des casernes la discipline et le respect des chefs



LES PERSÉCUTIONS DE DEMAIN 307

on exilera les moines parce qu'on n'a prs pu emprisonner

les généraux.
En vérité, la raison demeure confondue devant devant

tant de criminelle démence. L'histoire universelle est là,

qui nous enseigne qu'aucune nation n'a jamais vécu sans

armée et sans religion, sans patriotisme et sans foi, et que

leur déclin a toujours été un signe fatal de décadence et de

mort. Cependant, les odieux maîtres que notre infortuné

pays s'est donnés, affichent cyniquement ce programme,

qui n'est encore qu'une étape dans leur oeuvre de destruc-

tion :l'église à peu près déserte et une misérable milice

autour d'un drapeau honteux !
Un des plus scandaleux spectacles que le présent nous

réserverait pour demain, si l'on en croit les confidents de

nos mauvais maîtres, ce serait ce lâche et stupide attentat

contre les moines innocents et de pures religieuses.

Est-il un droit plus sacré que le leur? Ils ne sont as-

sociés que pour pratiquer les plus hautes vertus. A qui

nuisent-ils donc dans cette société moderne si sottement

fière d'elle-même, ces ordres enseignants, hospitaliers, con-

templatifs? Ils ne font que du bien. Ils élèvent des enfants

dans la loi d'espérance et d'amour, ils pansent toutes les

plaies de l'humanité avec des mains doucement fraternel-

les, et ils prient Dieu pour tant d'impies et d'indifférents,

qui le blasphèment ou qui l'oublient.

Qu'est-ce qui vous choque le plus dans ces sainte

gens, ô esprits forts, mes contemporains? Leurs vomux

éternels? En effet, vous trouvez là, je pense, un contraste

insultant et une cruelle satire de votre vie. Ils sont paures.

quand vous vous ruez aux pieds du Veau d'Or; ils sont

chastes, quand vous vous exténuez de débauches is sont

humbles et obéissants, quand vous êtes fous d'orgueil et

toujours prêts à la révolte.
Oui, voilà bien la cause, la vraie cause de votre colè-

re et de votre haine contre ces serviteurs et ces servantes

de Dieu. Leur exemple vous est insupportable, et, ne pou-

vant les imiter, vous demandez qu'on les chasse, qu'on les

disperse, espérant perdre ainsi jusqu'au souvenir de leurs

vertus, qui vous mettent la rougeur au front.

Soit, vous les chasserez. Quand ils verront arriver vos

agents de police avec leur trousse de cambrioleurs, pour

forcer la serrure des couvents, ils ne feront aucune résis-
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tance. Les hommes ceindront leurs reins et mettront leur
manteau, les femmes baisseront leur voile. Ils partiront les
mains vides et nues, n'emportant que le crucifix et le ro-
saire qui bâttent les plis de leur robe. Ils partiront, et vous
serez surpris de leur nette résignation et de leur calme im-
passible, quand ils feront les premiers pas vers l'exil. Ils
savent ce que vous ne savez plus, que Dieu est partout et
que l'Eglise est éternelle !

Commettra-t-on une fois de plus cette infamie ! Va-t-
on jeter encore cette honte sur la France ?...

Mais, au moment où l'indignation m'étreint le coeur
et me monte au cerveau, voici que j'entends tinter la clo-
che de mes voisines, les religieuses cloîtrées. Elles appar-
tiennent à l'ordre des Bénédictines, pieuses et lettrées, qui
savent le latin et lisent le bréviaire. La plupart d'entre
elles, m'a-t-on dit, sont des filles bien nées, d'exquise édu-
cation, musiciennes excellentes, et, quelque fois, à leur
messe du dimanche, j'aperçois vaguement, à travers la
grille, leurs coiffes blanches et je les entends moduler, de
leurs voix suaves, le pur chant grégorien.

La cloche tinte, argentine et claire. Elles vont prier,
comme elles le font à toute heure du jour. Elles vont redi-
re les paroles qu'elles ont répétées des milliers et des mil-
liers de fois, les sublimes paroles qui ont retenti sur la
montagne, il y a dix-neuf siècles, et elles pardonneront
d'avance à leurs ennemis, à leurs persécuteurs de demain.

Chrétien très imparfait et très indigne, j'unis ma priè-
re à leur prière, et je songe à vous avec pitié, tyrans et
malfaiteurs du jour, qui vous acharnez à votre œuvre d'in-
justice et de néant, et qui ne songez pas que des empires
et des républiques disparaîtront, et d'autres empires et
d'autres républiques encore, avant que soit effacée de la mé-
moire des hommes une seule des paroles tombées des lè-
vres divines de Jésus-Christ 1



NUIT DE NOEL [d'après Hofmann]
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LE CRUCIFIX D'IVOIRE

La merveille! Le fin bijou d'art !
Béni soit l'inconnu qui a sculpté, fouillé l'informe

morceau d'ivoire et qui en a tiré cet admirable Christ dont
la vue m'émeut jusqu'aux larmes. Voici vraiment une eu-
vre religieuse.

L'autre jour, je visitais ces peintures dans lesquelles
un maître moderne a représenté la vie de Jésus. J'en admi-
rais l'éclat, la gaieté, la neuve fraîcheur de coloris. La
douceur ensoleillée des paysages d'Orient me ravissait.
Mais, la figure du Christ, qui réapparaît la même dans
tant de ces nombreux tableaux, je la trouvais froide, com-
posée, inexpressive, sans âme. Aucun des traits-de cette
immobile et impénétrable physionomie ne correspondait à
mon idéal. Je n'y voyais point l'irradiation divine.

Ce crucifix d'ivoire! Comme il me semble plus près de
la vérité. Je l'admire, je l'aime, car il reproduit à mes yeux
l'image intérieure que contemple mon âme. Celui qui l'a tra-
vaillé possédait, sans doute, de merveilleux dons naturels,
mais il avait surtout le sens mystique ; il avait vécu les
Evangiles ; il avait l'intelligence du mystère de Jésus.
C'est bien là le Christ de la tradition, vivant, palpitant.

Oh ! Pour peindre 'hans sa vérité, pour fixer sur la
toile ou pour façonner sur une matière quelconque la per-'
sonne de Jésus, ce n'est pas assez d'avoir même du génie.
Non. Il faut que l'inspiration surnaturelle vienne au se-
cours de l'art, l'anime et le guide, il faut que l'esprit et le
cœur de l'artiste soient imprégnés de pur et antique chris-
tianisme. On ne saurait réaliser autrement une telle créa-
tion.

.... L'œuvre est d'une délicatesse infinie. Le corps et
les membres offrent des finesses de détail incomparables:
les plis du voile, les cheveux qui flottent et ondulent, la
ténue couronne d'épines, les traits émaciés le relief des mus-
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cles-tout cela, c'est la perfection même. c'est le miracle de

l'art.
Pourtant, son mérite supérieur, c'est qu'elle porte un

cachet céleste. Une harmonie surnaturelle s'en dégage,qui

captive la pensée. J'ai peine à en détacher mon regard.

Une tristesse douce naît en moi de cette vision. Je sens

mon âme s'ouvrir à des émotions que je n'avais depuis

longtemps connues.
Le oChrist a été saisi au moment de la lutte, de l'ago-

nie dernière, de l'abandon, des lugubres visions d'avenir.

Voilà bien ce que l'attitude de tout son corps, ce que sa

physionomie surtout exprime merveilleusement. Je l'aime

mieux ainsi que dans le repos de la mort. Oh ! l'indicible

angoisse empreinte sur sa figure ! Il est haletant. Sa poi-

trine, dont on peut compter tous les os, se gonfle de sou-

pirs. Ses membres palpitentmoins sous le coup de la dou-

leur physique que par l'effet des peines intérieures. Son

regard cherche en vain dans le ciel des yeux qui lui sou-

rient. Manifestement, l'artiste a voulu le représenter à la

minute précise où il s'écriait : "Mon Père, Mon Père,

pourquoi m'avez-vous abandonné ?

Ce bijou d'art! Il vient d'Italie, terre classique de la

beauté. Chi Io sa ? Peut-être est-il né au fond d'un cloître,

a-t-il été façonné par des mains religieuses IPeut-être est-

il sorti du long effort d'une de ces méditatives natures d'ar-

tistes - trop délicates pour les lutte- de la vie-comme il

y en eut tant, aux âges de foi, dans les monastères ? Alors

peintres, sculpteurs, poëtes volaient aux solitudes, non

pour y ensevelir stérilement leur dons célestes, mais pour

les faire plus splendidement s'épanouir au souffle de la

prière, pour retremper leur génie aux sources de l'idéal.

Que d'euvres, vraiment divines, nous devons aux con-

templatifs des vieux âges.

Quel qu'il ait été-moine ou laïc-l'auteur de ce Christ

avait connu, avait vécu la subtile douleur qu'il a fixée sur la
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figure du Maître. Dans le monde ou dans le cloître, il avait
ressenti l'angoisse de souffrir solitaire.. A force d'expérien-
ee et de génie, il avait compris un état d'âme qu'il a mer-
veilleusement exprimé, là, en traits ineffaçables, dans les
nuances délicates de l'ivoire.

FR. A. H. BEAUDET,
des fr. prch..

A BETHLÉEM

E songe, en cette fin de décembre parisien, aux
jours radieux que j'ai passés, l'été dernier, au-
tour de Jérusalem, comme là-bas, dans la cha-
leur et la lumière, j'évoquais les Pâques frisson-

nantes et les Noëls glacés de mop pays. Je revois la route
que je suivais, un matin de septembre, vers le blanc villa-
ge où naquit l'Enfant divin.

Autant le premier aspect de Jérusalem serre le coeur
d'une tristesse poignante, autant celui de Bethléem l'épa-
nouit doucement. Jésus est mort à Jérusalem ; il est né à
Bethléem. A Jérusalem, les amertumes raisonnées de
l'âge mûr montent du fond de l'âme ; à Bethléem,les naï-
ves impressions de la première jeunesse se réveillent et
ouvrent leurs ailes blanches. Tout ici est riant, paysage
et légendes

Bethléem n'est qu'à trois lieues de Jérusalem et, de
l'une à l'autre, il semble que l'on change de pays. A
mesure que l'on s'éloigne de la ville et que l'on approche
du village, la fertilité renaît et grandit. Bethléem s'appe-
lait d'abord Ephrata, " la Féconde," et son nom actuel
veut dire " la Maison du pain." Laborieux et braves,ses
habitants ont toujours tenu à distance les Bédouins pil-
lards de la mer Morte et cultivé avec soin leurs vignes et
leurs olivettes. La Provence, entre Draguignan et Gras-
se, n'offre pas un aspect plus robuste et plus gracieux que
la succession de collines à la crète desquelles court la rou-
te, depuis Réphaïm, qui marquait la frontière entre les
tribus de Benjamin et de Juda, jusqu'à la vallée des Ca-
roubiers, au-dessus de laquelle s'étage Bethléem.
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La chaleur des jours précédents est tombée et une
brise fraîche souffle. Après deux heures de chemin dans
l'air vif, une double masse de maisons blanches apparaît
en arc de cercle sur deux collines. Elle brille dans la lu-

mière dorée, contre le bleu léger du ciel. Au-dessous, une

profonde vallée descend en pente douce et étagée en ter-
rasses. Elle s'évase, comme une coupe remplie de verdu-
re nuancée. Maisons et cultures respirent la vie heureuse.
La terre est plus grasse autour de Beyrout et de Jaffa.
Celle-ci est plus élégante et plus fine. La première fleur
du christianisme est sortie de ce sol léger et répand encore

son parfum sous les oliviers au feuillage d'argent. Sur la

côte de Syrie, un souffle de volupté lourde flotte toujours,
et dans l'écume des flots respire l'Astarté phénicienne.

Les plus gracieux récits de la Bible se rattachent
à Bethléem, comme les plus terribles à Jérusalem. Sur

le plateau qui descend vers le village s'est déroulée l'idylle
de Ruth et de Booz : "l Or, Booz donna cet ordre à ses

gens : Vous jetterez exprès des épis de vos javelles et vous

en laisserez sur le champ, afin que Ruth n'ait point honte

de les recueillir,et qu'on ne la reprenne jamais de ce qu'elle
aura ramassé... Ruth dormit à ses pieds jusqu'à ce que la

nuit fût passée ; et elle se leva, le matin, avant que les

hommes se pussent entre-connaître." je voudrais rester

ici assez longtemps pour voir l'ombre succéder à la lumiè-

re sur ce paysage que Victor Hugo, après la Bible,a mar-

qué des plus beaux traits peut-être de sa vision pittores-
que:

Un frais parfum sortait des touffes dasphodèle
Les souffles de la nuit flottaient sur Galgala.
L'ombre était nuptiale. auguste et solennelle...
.................. Et Ru1th 11e demandait

Immobile, ouvrant l'oeil à demi sous ses voiles
Quel Dieu, quel moissonneur de l'ternel été,
Avait en s'en allant négligemment jeté
Cette faucille d'or dans le champ des étoiles.

Lorsque, après un siècle de raison sèche et un demi-
siècle de lyrisme brûlant, la pensée française demanda la
fraîcheur et le repos aux sentiments primitifs et à la poésie

champêtre, le souvenir de Ruth et de Booz n'eut-il point
sa part dans les Glaneuses de Millet et la Mare au Diable
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de George Sand ? Sur la plaine de Barbizon et la lande
berrichonne, le peintre et le romancier ont retrouvé l'inspi-
ration qui soufflait ici, il y a des milliers d'années, au
temps où la terre

Etait encor mouillée et molle du déluge.

C'est encore ici qu'a palpité le plus sincère, le plus
naif, et le plus ardent des épithalames,lorsque la Sulamite
parcourait les jardins de Salomon, en chantant : " J'en-
tends la voix de mon bien-aimé ; le voici qui vient sau-
tant sur les montagnes, passant par-dessus les collines."
C'est ici que le plus ancien et le plus vénérable des poètes
chantait le retour du printemps : " Levez-vous, hâtez,
vous, ma bien-aimée, ma colombe, mon unique beauté, et
venez.-Car l'hiver est déjà passé, les pluies se sont dissi-
pées et ont cessé entièrement.-Les fleurs paraissent sur
notre terre ; le temps de tailler la vigne est venu ; la voix
de la tourterelle s'est fait entendre ;-le figuier a commen-
cé à pousser ses premières figues ; les vignes sont en
fleur et elles répandent leur odeur.-Levez-vous,ma bien-
aimée, mon unique beauté, et venez."

Si l'épouse venait de Soûlem, en Galilée, la beauté
des femmes de Bethléem était célèbre dans tout Israël.
Elle ne s'est pas perdue avec le temps ; elle apparaît aux
premiers pas dans le village. Grandes et bien faites, les
Bethléémites ont les traits réguliers, les yeux vifs et doux.
Elles n'offrent pas l'expression craintive et farouche, l'air
de chien battu et l'aspect de bêtes de somme habituels aux
femmes d'Orient. La plupart sont chrétiennes et profitent
de la condition supérieure que leur sexe doit au culte de la
Vierge. Leur costume est gracieux : une robe bleue à
corsage rouge relevé de broderies en soie multicolore, un
bonnet en forme de hennin tronqué d'où tombe un voile
blanc, de gros bracelets d'argent et de cuivre doré, des
colliers en pièces de monnaie encadrant le visage et re-
tombant sur la poitrine.

Les maisons du village bordent une rue sinueuse. Au
lieu des murs aveugles et refrognés de la maison orientale,
leurs portes ouvertes laissent apercevoir des intérieurs re-
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lativement propres et le regarde les traversant, plonge au'

dlaefenêtrores sur lamphithéâtre riant de la vallée.
delà, pr les fenêtres, sur dîn am-araît une mnasse

A l'extrémité de la double colie paguisee la Nati-
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ruisselle sur les pentes blanches, dre les mur ome une

les euilage.File nimbe l'église qui entoureco eun
les feuillages. d hit elaci
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tecture chrétienne depuis l ractère essentiel s lrteau-
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angle protége Par dimension pour la facilit de done
se, réduite a cette blg eplier en deux:ed fgie
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quelie, immobiles et l'arme au piet escalier des-
ent la garde. De chacune de ces portes un
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cend à la grotte de la Nativité. Dans celle-ci, les Grecs
célèbrent un office et il faut attendre qu'ils aient fini. Leurs
voix nasillardes montent de la profondeur sombre, que les
lampes étoilent de points d'or.

Enfin ils ont terminé et les sentinelles permettent l'ac-
cès de la crypte. La pauvre grotte a été somptueusement
ornée, dans un goût criard. L'aire et les parois du rocher
sont revêtus de marbre. Un autel polychrome surmonte
la place où est né le Sauveur et que marque une étoile
d'argent. A côté, trois degrés conduisent à une cuve de
marbre, remplaçant la crèche où il fut placé et qui, main-
tenant, est à Rome.

Ici comme au Saint Sépulcre, il est impossible à un
croyant de placer un acte de foi à un endroit authentique.
Les attributions sont incertaines et arbitraires. Puis, le
va-et-vient empêche tout recueillement. Pour quelques
pèlerins prosternés et absorbés dans l'extase, les visiteurs,
pressés dans l'espace étroit et respirant avec peine l'air
surchauffé, se hâtent de remonter au jour. Encore l'église
du Saint Sépulcre est-elle assez vaste pour que l'on y puisse
s'écarter de la cohue et trouver un coin de silence. Dans
la grotte de la Nativité, il n'y a qu'à suivre la foule en ba-
daud. J'ai vu des prêtres catholiques piétiner dans la file
moutonnière, l'air attristé et ahuri.

Ils se reprendront lorsque le temps et la distance au-
ront épuré les souvenirs de leur pèlerinage. Leur âme
n'en conservera que le parfum. De Bethléem ils se rap-
pelleront surtout, sous le ciel noir et dans l'air glacé des
Noëls d'Occident, la brise qui courait sur les collines de
Réphaïm ; ils évoqueront la splendeur des vallées rayon-
nant dans la lumière autour du village, comme les bran-
ches d'une étoile symbolique.

Quant à la grotte luxueuse et bruyante, où la vanité
sacerdotale des Grecs entasse les ornements, autant pour
s'exalter elle-même que pour parer le berceau du Christ,
ils l'oublieront pour ne songer qu'à la crèche primitive, où
le nouveau-né souriait, entre l'âne et le beuf. L'appel
nocturne des cloches de France évoque mieux l'apparition
flamboyante des anges et la marche des Rois mages que
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les cérémonies à moitié barbares qui se sont célébrées
là-bas.

Cette nuit, en effet,dans l'église du Saint-Sépulcre,un
prêtre montrait à la foule entassée sous la coupole la flam-

me sacrée qu'un ange viendrait allumer,chaque Noël,dans
le~tombeau du Christ. Des cavaliers recevaient cette flam-

me et la portaient au galop à Bethléem et à Jaffa. Il nous

suffit du souvenir pour ranimer au fond du cœur, tout au

fond, l'étincelle chrétienne, celle sur laquelle la vie et le

doute passent sans l'éteindre et qui, deux fois par an, les
matins de Pâques et les nuits de Noël, réchauffe les vieux
souvenirs.

GuSTAVE LARROUMET.

Constantinople et le Bosphore

El'aveu de tous les visiteurs, CiQnstantinople
n'est beau qu'en panorama. A l'intérieur, à
part les grandes mosquées, qui se ressemblent
plus ou moins toutes, il n'y a que peu de curio-

sités et de monuments. Il n'est que trop juste de dire,
par ailleurs, que cette ville est, en elle-même, la plus re-

marquable des curiosités : à ce titre, elle mérite, à coup

sûr, à défaut d'étude minutieuse, du moins une visite et

un examen attentifs.
C'est comme un réceptacle de tous les types, de tous

les costumes, de toutes le races, de toutes les nationalités
de l'Orient qui s'y sont donnés rende/-vous,s'y coudoient,
y vivent côte à côte, sans se nêler,dans une sorte de com-
promis, de tolérance mutuelle, qui n'exclut i les haines
sourdes, ni même, à l'occasion, les explosions violentes
du fanatisme et de la jalousie : les Arméniens en savent
quelque chose.

Dans cette capitale de la Turquie, on trouve de tout,

jusqu'à des Turcs, et, chose incroyable, dans une assez
large proportion ; en effet,après les Grecs, qui constituent
à eux seuls la moitié de la population, ils sont l'élément
ethnique représenté par le plus fort contingent numérique.
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Sans parler de ceux-ci. on n'en finirait pas d'énumé-rer les races, les provinces, les langues qui ont des repré-sentants et des nationaux sur les rives du BosphoreAnatoliens de toutes nuances et de toutes descriptions,Egyptiens, Arabes, Caucasiens, Persans, Albanais, etc.,etc., Arméniens, car il y en a encore.
Au milieu'de ce ramassis, de ce salmis de peuplesdivers et hétérogènes, le Turc est maître ;-maître, de parle droit de conquête et le titre de possession, maître de parla tolérance des puissances, ou, si l'on préfère, des impuis-sances européennes,--maître enfin, de par la supérioritérelative, très relative, qu'il possède vis-à-vis de tous cesrudiments et de ces débris de nationalités désorganisées.
Au point de vue intellectuel, le Grec et l'Arménienlui sont incomparablement supérieurs: lui a du moins destraditions d'autorité, sinon de gouvernement, une grandehomogénéité, une énergie féroce, presque bestiale, et desqualités militaires d'entrain et d'abnégation dont on netrouve pas les pareilles.
Militaire, le Turc, en Orient, n'est que cela, mais ill'est essentiellement, et cette grande force de dominationet d'assujettissement est une garantie,au sein de cette inco-hérence turbulente qu'est l'Orient ; il en est le maître et legendarme naturel. Et voilà pourquoi la question ottoma-ne est si difficile à résoudre.
Ils sont, de toutes les nationalités diverses qui ambi-tionnent l'hégémonie, la moins acceptable, et ils ont l'a-vantage acquis d'être restés jusqu'à présent les maîtres dela situation. Les congédier, c'est facile à dire, et peut-être même, plus qu'on ne se figure, facile à faire, mais lesremplacer d'une façon efficace, ou seulement suffisante,voilà l'insoluble problème.
Il n'y a pas d'illusion à se faire : dans l'ensemble, leMusulman, le Turc en particulier, est supérieur, même'comme qualités morales, au soi-disant chrétien oriental,ence sens qu'il n'a pas tous les vices de celui-ci, et que mê-me il a, dans le peuple, quelques réelles vertus.
Si quelque puissance occidentale ne se substitue pas àlui, le Turc est le seul maître possible, et si pitoyable quesoit le présent état de choses, il semble qu'il soit encore leplus satisfaisant que puisse espérer l'Orient : toute autresolution aboutirait à des résultats plus déplorables encore.
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Il est vrai que la condition présente de l'empire turc

n'exclut pas la possibilité de quelques réformes pratiques,

et que, même sous le régime ottoman, on pourrait rendre

l'administration moins inacceptable pour les administrés,

mais l'oeuvre de réformation ne serait guère lucrative, ce

serait un travail " qui ne paie pas.
L'Europe a perdu l'habitude de ces désintéressements

stupides qui consistent à faire le bien sans profit, et, com-

me autrefois Ponce-Pilate, elle se lave les mains d'un état

de choses, qu'elle n'a pas créé il est vrai, mais qu'elle n'é-

prouve cependant aucune répugnance à tolérer à ses portes.

Après les massacres d'Arménie, on avait bien parlé

d'intervention, on avait même esquissé tout un plan de

réformes qui devaient transformer subitement la 'urquie

entière en un vrai Paradis terrestre : mais le sultan lasisa

paraître la peine profonde que ces ingérences intempesti-

ves dans les affaires de son pays causaient à son cSur de

père, et l'Europe,-par délicatesse, évidemment, elle est

coutumière de ces scrupules, évita d'y donner suite. On

changea quelques consuls énergiques, on ius/ruisi/ soi-

gneusement les autres,les eaux du Bosphore perdirent peu

à peu leur teinte ensanglantée, l'horizon politique de la

Turquie reprit la limpidité riante de son azur pardessus

les cadavres des victimes, et les massacres d'Arménie ne

furent bientôt plus qu'un lugubre et hideux souvenir dans

l'histoire du passé mort.
Combien de temps cela durera-t-il encore, et surtout,

comment tout cela finira-t-il ? Qui peut le dire ? V, ' il

homo, Deus se// ! Une parole d'Abdul llanid, prononcée

lors des derniers massacres, éclaire l'horizon de l'aveir

d'une particulière lueur ; elle est digne de Mahomet Il

" Nous sommes entrés ici par la force du sabre, et nous

n'en sortirons que par la force du sabre."
Mais laissons de côté ces considérations politiques

pour regarder autour de nous.
En descendant du couvent des 1)ominicains, au pied

de la grande tour de Saint Pierre de Galata, nous passons

bientôt devant la fameuse " llanque ottomane " célèbre

par le coup de main des Arméniens qui tentèrent de s'en
empaier et eurent grande peine à s'en tirer la vie sauve.

Fit. IL. VAN BEE .:RE,
des fr. prêch.
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CALENDRIER DOMINICAIN DU MOIS DE DÉCEMBRE

INDULGENCES DE NOS CONFRÊRIES,

1 BB. Diane et ses compagnes, Vierges de N.O.Double

2 Octave de Ste-Catherine, Vierge, Martyre. Simple.
- Premier Dimanche de l'Avent.
4 Ste-Barbe, Vierge, Martyre. Double.

5 Coeur très pur de la Bienheureuse Vierge Marie. Tout

Double.
6 S. Nicolas, Evêq. Conf. Tout Double.

7 Ordination de S. Ambroise, Evêq. Conf. et Docteur de

l'Eglise. Double.
8 Immaculée Conception de la B. Vierge Marie. Tout

Double. Octave solennelle.
9 S. Bernard, Conf. Double.

io Deuxième Dimanche de l'Avent.
ii Translation de la sainte maison de Lorette.
12 S.S. Eustache et ses compagnons, Martyrs. Double.

13 Ste-Lucie, Vierge, Martyre. Tout Double.

14 Ste-Bibiane, Vierge, Martyre. Simple.
15 Octave de l'Immaculée Conception. Solennelle.
16 S. Sébastien Maggi. Conf. de N.O. Double.

17 Troisième Dimanche de l'Avent.
18 Attente de l'Enfantement de la B. V. Marie.Tout Doub.
19 Dédicace.
20 S. Dominique.
21 S. Thomas, Apôtre. Tout Double.
22 Bse Marie Mancini, Veuve de N. O. Double
23 S. François-Xavier, Conf. Double.
24 Vigile de Noël.
25 Nativité de N.-S. Jésus-Christ. Double. Avec octave

Solenn. Indulgence du Rosaire et du Saint Nom
de jésus.

26 S. Etienne, Premier Martyre. Tout Double avec Octa-
ve de trois leçons.

27 S. Jean, Apôtre. Tout Double, octave de trois leçons.
28 SS. Innocents, Martyrs. Simple, octave de 3 leçons.
29 S. Thomas, Evêq., Martyr. Simple.
3o De l'octave de la Nativité.
3 I S. Sylvestre, Pape Conf. Simple.
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